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Commerciales : à forfait. 

Par suite d'une, indisposi-

tion de notre collaborateur, 

Gabriel Durand, nous sortit 
mes obliges de renvoyer | 

notre prochain numéro la 

suite de notre intéressant 

feuilleton, l'Histoire- de Sis1 

teron. ,v,.v i* *V*»sTieV »3 

Jeudi soir, un punch d'aj 

dieu réunissait au Café des 

Négociants les nombreux 

amis de notre sympathique 

compatriote, M. Henri Fé 1 

raud, nommé sous-lieutenant 

au 53° de ligne, en garnison 

<\ Tarbes. I 
Nous le félicitons de cet 

avancement et faisons les 

vœux les plus sincères pour 

que les mêmes amis aient 

bientôt l'occasion d'arroser un 

deuxième galon. 

Les habitants de la place 

de la mairie se plaignent avec 

raison du tapage nocturnequi 

a lieu presque quotidienne-

ment dans l'établissement dit 

Le Tonkin. Nous renvoyons 

leurs plaintes à qui de droit. 

La clôture provisoire des 

concerts- du Casino n'ayant 

liea que demain, le. bal mas-

qué, annoncé pour le 28, ne 

sera donné que le. dimanche 

4 avril. Certaines in.discré-. 

tions nous font espérer (pie 

ce bal sera très brillant. 

La qnestion de l'éclairage 

revient sur le tapis. 0 1 1 nous 

nous assure que des pour-

parlers sont engagés, en ce 

moment-ci entre la munici-

palité et le directeur d'une 

grande compagnie; pour nous 

doter de. la lumière électrique. 

Quelque incroyable que pa-

raisse le fait, il n'a pourtant, 

rien d'extraordinaire, un cer-

tain nombre de petites villes 

sont actuellement éclairées 

par ce s) sterne. • 

La cavalcade dont nous 

avons parlé dans un de nos 

derniers numéros, n'aura pas 

lieu à. la Mi-Carême. Les or-

ganisateurs ont, pensé qu'il 

était préférable delà renvoyer 

à l'époque de notre fête paJ 

tronale. 

A notre humble avis, si 

nos édiles ne veulent pas lais-

ser disparaître cette fête, qui 

donne au pays un mouvement 

dont tout le inonde profite, il 

serait nécessaire de procède,]', 
dôs-à-présent,au recrutement 

d'une commission d'initia-

tive.'.'..' ',!.'?' ..'..* ,!.[;.,! j 

ÉTAT-CIVIL 

Du 19 au- 26 mars 1886 

NAISSANCES 

Estublier, Gabriel- Louis-

Victor. — Margot, Gabrielle-

Marie-Joséphine. — Gaubert, 

Berthe-Marie-Victorïne. 

PUBLICATIONS DE MARIAGE 

Entre M. Guizon, Pierre, 
et Mma Pellegrin, Victorine, 

veuve Hodoul. 

COUR . D 'ASSISES 

DES BASSES-ALPES 
•o ino& 03 zimworjlcm esl oujp 

Présidence de M, Poilrou v 

Nous recevons, trop tard 

pour l'insérer, le compte 

rendu des audiences du pre-

mier trimestre. 

Parmi les affaires qui ont 

élé soumises au jury, celle 

relative au vol commis d'ans 

notre église, dans la nuit du 

.'il décembre dernier, a offert 

un caractère particulier d'in-

térêt, tant au point de vue du 

réquisitoire énergique du mi-

nistère public, que des bril-

lantes plaidoiries des défen-

tosm$nw eojq an'?, ah ù nunai acq 

Cette affaire/ qui a occupé 

deux audiences, s'est termi-

née par le' jugement suivant : 

Reconnus coupables -sur 

tous les chefs d'accusation : 

L. Rivas a été condamné à 

8 ans de travaux forcés et 12 

ans de rôléguation.' 

Zanetti a été condamné à 

la même peine. 

Allai n dit Moreau a été 

condamné seulement à 5 ans 

de travaux forcés. 

LE SUICIDE 
D1ÏS 

Conseillers Municipaux 

Tout le inonde a pu iire datis 
les journaux quotidiens le compte 
rendu de l'épouvantable catas-
trophe qui est venue fondre sur 
notrevitle. A la suite des terri-
bles révélations faites par une 
feuille hebdomadaire, les 23 con-
seillers municipaux, réunis à la 
mairie, dans la salle de leurs 

séances, ont allumé un grand 
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réchaud plein de charbon, et se 
sont asphyxiés comme de vul-
gaires blanchisseuses. 

Voici, â ce sujet, la conversa1 

tion que nous avons entendue 
sur la place de la Mairie entre 
deux respectables contribua-
bles : 

M. Pressuré. — Que dites-
vous, monsieur Corvéable de ce 
qui vient d'arriver? 

M. Corvéable. — Que voulez-
vous, mon cher, c'est lamenta-
ble, je le disais encore ce matin 
à madame Corvéable. Il parait 
que les malheureux se sont un 
peu trop pressés d'en finir avec 
la vie. On prétend que le budget 
municipal ne contient que quel-' 
ques irrégularités sans impor-
tance. | 

M. Pressuré, —r. Que vous 
êtes naïf 1 Voyons, mon cher M 
Corvéable , on ne' passe .. pas 
gaîment dévie à trépas pour une 
simple erreur d'addition. Cô 
n'est pas dans l/'ordré des ; cho-
ses. . . # 

M. Corvéable. — En effet 
Mais vous savez,9 'toelqaefôis le 
point d'honneur s en mêle, et 
alors. .. * > „ 

M. Pressuré, -r- Eh bien, s'a] 
chez à votre tour, que" nos di 
gnes représentants ne s'en sont 
pas tenus à de simples virements 
de fonds et qu'à l'heure actuelle 
chacun de nos édiles a gratté au 
moins cent mille francs sur la 
caisse communale. 

M. Corvéable . — Tiens , 
tiens, mais , tout cela, est très 
joli, et probablement il y a des 
années que dure ce petit com-
merce. ' 

M. Pressuré. — Evidem-
ment. Grâce à la tolérance des 
chefs hiérarchiques, ces mes-
sieurs se livraient à des opéra-
tions risquées, et comme aucun 
inspecteur de finances ne véri-
fiait jamais la caisse, ils se 
chargeaient... 

M. . Corvéable . — De l'allé-
ger, je comprends, pour cou-f 
vrir leurs dépenses personnelles^ 
Mais tout cela est fort édifiant! 
Ainsi donc, voilà la municipalité 
que tout le département nous 
envie! C'est fort heureux, savez-
vous, qu'il se soit trouvé un 
homme ayant le courage de si-
gnaler ces abominables abus. 
Mais, dites-moi, monsieur Pres-
suré, croyez-vous qu'il soit pos-
sible de trouver 23 citoyens qui 
consentent à monter sur le char 
municipal? 

A ce moment, un mouvement 
de la foule, qui s'était portée en 

masse devant l'hôtel de ville, 
sépare les. deux interlocuteurs 
de cet amusant dialogue. 

, Ce • mouvement était produit 
par le parquet, la gendarmerie 
et tous les docteurs de la ville 
qui venaient procéder aux cons-
tatations médico-légales. 

A l'heure où paraîtront ces 
lignes, le local qui fut la mairie 
présente l'aspect d'une vaste so-
litude. Le secrétaire et le con-
cierge de la mairie sont en fuite. 
Le receveur municipal est' in-
trouvable : on suppose que, sous 
un déguisement quelconque, il a 
pu également passer à l'étran-
ger. 
p . La ville est dans un état de 
consternation difficile à décrire. 
C'est .un" deuil général. Le Ca-
sino a fermé ses portes, les pe-
tits établissements borgnes que 
nous devons à la tolérance de 
nos regrettés édiles, ont mis 
leurs drapeaux en berne; les 
petites dames ne sortent plus 
que voilées ; les bébés n'osent 
plus naître, faute d'officiers de 
l'état civil ; les vieux n'osent 
plus mourir. ; 

Des télégrammes sont échan-
gés toutes ïes' cinq minutes avec 
les députés, des Basses-Alpes, 
afin de remédier à cette triste 
situation. Nous tiendrons nos: 
lecteurs au courant des résul-
tats. 

PORTHOS. 

AVIS 

■ Les soussignés, négociants 
en tissus et nouveautés de S ;.i~ 

teron, ont l'honneur d'aviser 
leurs clients qu'à partir du 
15 mars au 1" octobre de 
chaque année, leurs maga-
sins seront fermés tous les 
DIMANCHES, l'après] 
midi. 

C. Ferrary. ■— F. Ferrary 
aîné. — Mondet Frères, 
succrs de Sarlin-Brunet. 
— Pallet. — C. Reynaud. 

sciences. Les récompenses serait 
très nombreuses, si nous en ju-
geons par le programmé que nous 
ovons sous les yeux, et qui est en-
voyé gratis contre toute demonde 
affranchie. S'adresser au secrétaire 
de l'Union Provinciale, 138, rue 
de Lodi, Morseille. 

UN CONCOURS ARTISTIQUE, 
auquel pourront prendre port tous 
les compositeurs do- musique, les 
peintres, les architectes, les aqua-
rellistes, les sculpteurs, les photo-
graphes, etc., etc., vient d'être ou-
vert par les soins de l'Union, Pro-
vinciale, une société qui s'est for-
mée à Marseille pour l'encourage-
ment des lettres, des arts et de.s 

LA JARRETIERE 

Madame, au bord du lit assise, 

Tendant Itjt bras, baissant le cou, 

Le corset ouvert, la chemise 

Chiffonnée autour du genou, 

Relevant quelque peu la jambe 

Sous la cascade des ourlets, 

Fait devant le foyer qui flambe, 

La toilette de ses moVett. 

Voyez! chaque fois qu'elle penche 

La tête, en allongeant les bras, 

Tout un poème de chair blanche 

Se révèle dans les plis gras. 

luel doux tableau! quel fin chef-d'œuv r s 

Le dos' rond, ou flotte un lacet, 

A de}' torsions de couleuvre, _ .. 

Bans les étreintes du corset. 

Avec de beaux reflets de braise 

Les jarretières* de velours 

Pendent au dossier d'une chaise, 

Sur les jupons raides et lourds. 

Dans cet adorable désordre 

Les yeux se dilatent, plongeant 

Sous les bas tirés qu'iront mordre 

Les petites boucles d'argent. 

' CLOVIS nuavEs. 

Croquis de Province 

LES COCHONS 

I 

•î La rue Saint- Pancrace est la 
rue la plus importante de fendroit. 
Elle va directement de l'Esplanade, 
où se dresse l'Hôtel de Ville, jus-
qu'à la. caserne de la « gendarme-
rie départementale », devant la-
quelle un gendarme , eir tenue 
d'écurie, étrille, parfois son cheval 
attaché à un anneau de fer. C'est 
dans cette rue que se trouvent le 
notaire aveo ses deux panonceaux 
dorés ; le pharmacien, dont la vi-
trine contient deux bouteilles pous-
siéreuses d'eaux minérales et un 
vieux bandage herniaire enroulé 
comme un- serpent ; le débit de 
tabac, qui laisse voir sur sa porte 
une affiche des contributions indi-
rectes criblée de piqûres de mou-
ches, et la boutique du confiseur 
avec son éternel compotier de dra-
gées derrière les vitres. 
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La rue Saint-Pancrace est, en 
outre, celle qui fournit le plus abon-

dant et le meilleur fumier. Ses pe-
tits cailloux pointus sont constam-

ment recouverts d'une 1 épaisse li-
. tière de feuilles d'arbres forestiers, 
auxquelles se mêlent, au prin-

temps, des brassées de thym et de 

lavande, qui parfument toute la 

-rue. Sur ce lit de verdure vaguent 
librement toute la journée des 

■ troupeaux de cochons. Ils y régnent 
en maîtres., en souverains, vont et 

viennent, secouant leurs -oreilles, 

fouillant avec leurs groins, faisant 

entendre des grognements répétés, 
regardant les gens de leurs petits 
yeux noyés dans la graisse, et en-

trant familièrement dans les mai-
sons. Les uns ont l'échiné garnie 

de soies rares et noires, les autres 
de soies longues et blanches. Il en 
est de gras, de luisants, de rebon-

dis, de maigres, de toute encolure 
et de tout pelage. La rue Saint-

Pancrace leur appartient. Elle est 

leur domaine. 
Bien souvent même, une truie; 

voluptueusement couchée au so-
leil, montre sa double rangée dé 
mamelles à des porcelets tout roses, 

qui agitent leurs queues co/itour1 

nées en tire-bouchons, pendant 

que de son côté, sur le seuil d'une 
porte,, une paysanne présente le 
sein à son nouveau-né, dont les 

lèvres sont déjà humides de lait. 

Toute la rue est encombrée par ces 
épicuriens à quatre pattes, et lors-

que le, curé est obligé de s'y trans-
porter avec le saint-viatique, le 

gamin mal peigné qui, d'habitude, 

précède le cortège, a beau secouer, 
casser môme sa sonnette, les co-

chons n'en gardent pas moins leur 

délicieuse quiétude et ne se déran-
gent en aucune façon. Le bedeau, 

habillé, de rouge, est obligé de les 

frapper de son bâton de cérémo-

nie, pour les éloigner et permettre 
ainsi au dais de continuer sa route. 

II 

Qui n'a pas vu enfin la rue Saint-

Pancrace et les ribambelles de co-
chons qui s'y vautrent -toute l'an-
née , n'a certainement pas vu 

grand'chose. Ils vivent dans les 
jambes des habitants, au milieu 

des enfants, se frottent aux jupes 

des femmes , promènent leurs 
groins sur les marches du débit de 

tabac, s'étendent sur la porte du 
confiseur, grognent dans le corri-

dor du notaire, s'attroupent devant 
la pharmacie, trottent, batifolent et 

dorment en plein air, sous l'azur 

du ciel. 
Un jour, pour la vingtième fois 

peut-être, un cochon s'introduisit 
dans la maison du notaire et ébranla 

de son groin l'huis matelassé de 

l'étude, qui était située au rez-de-

chaussée. 
— Entrez, cria l'officier minis-

tériel. 
Mais le cochon continuant de 

soulever le bas de la porte avec son 

boutoir, lé notaire se leva et vint 
ouvrir. • ■ \ " 

— C'est singulier, dit-il en riant, 

je m'y laisse toujours'prendre ! 

HORACE BERTIN. 

REVUE FINANCIÈRE 

Paris, 24 mars 1886. 

La question de savoir si l'emprunt se 
fera en 3 0/0 perpétuel, en 3 0/0 amor-

tissable ou en 4 0/0, ou bien si même 

il se fera, divise en oe moment la 

Bourse. Il n'y a cependant pas de doute 

pour les gens de bonne foi. L'emprunt 

se fera; il se fera en 3 0/0 perpétuel et 

au cours de 80 à 80.30. On pèse sur les 

cours, départi pris, pour forcer le mi-

nistre à réduire le taux d'émission. 

Mais quand l'emprunt sera voté, les 

capitaux arriveront même à 80.30. 

On rote : 
Le 3- 0/0 80, 55. 

L'Amortissable 3.20. 

Le 4 1/2 0/0 1883 Ï09. 

Le Crédit Foncier est très ferme ù 

1345. Cette valeur a très bien ré-

siste alors que les rentes faillissaient. 

Les obligations ont également conservé 

leur entrain. La Foncière 1885 est à 

435 francs. 

La Société générale est ferme à 

451,25. 

Les Compagnies françaises d'assu-

rances sur la vie commencent à être 

appréciées à leur juste valeur par le 

public. On se rend compte de 'leur su-

périorité sur les compagnies américai-

nes et autres Compagnies étrangères qui 

sous des apparences brillantes, n'offrent 

ni la même, ni les mêmes garanties de 

sécurité. C'est donc à elles que l'épargne 

française s'adresse de préférence et, il 

tous égards, elle a raison. 

La Banque d'Escompte est à 405. 

La Société des Dépôts et Comptés 

oourants est toujours rare à 595 fr. 

L'émission des obligations de ta So-

ciété française de la Brasserie de Die-

kirch est parfaitement accueillie. C'est 

un placement à 5,55 0/0, prime de rem-

boursement comprise, qui doit avoir du 

succès quand il est présenté par la So-

ciété générale. On verse , 50 francs en 

souscrivant. Le revenu do. 25 francs est 

net d'impôts. Là Soniétc n'emprunte 

que ponr développer ses opérations en 

France. 

Le Panama cote 470.fr., mais per-

sonne n'achète, pareeque l'on redoute 

l'appel imminent du quatrième quart. 

L'imprimcur-gêrant, A. TURIN. 

A VENDRE OU A LOUEtf 

Rue Droite 

Maison Imbc.i 't, phurmacien 

S'adresser au Bureau du Jourtiâ] 

et à M- C'IIArVKT, atfeirc 

FABRIQUE 
,., j '"' ' "de 

Pâtes Alimentaires 

Louis JULIEN 
A MANOSQUE 

M. LOUIS JULIEN a l'honneur 
d'informer Messieurs les Négociants 
des Basses et Hautes-Alpes que la 

Société qui existait entre M. Lau-

rent ALLARIA et lui, sous la. raison 
sociale L. Àllariaet Compagnie, a 

été dissoute par acte reçu par M" 

BOREL, notaire à Manosque, le. 
23 septembre 1885, et que, par.ju-

gement rendu par le tribunal de, 

commerce de Manosque . le 24 no-
vembre 1885, il a été déclaré seuf 
propriétaire de tout le fonds de 

commerce de la Société et de toutes 
les créances et valeurs quelconques 
qui en dépendaient. 

Il a, en outre, l'honneur de les 

prévenir qu'il continue seul la fa-

brication et le commerce des Pâtes 
alimentaires. 

TRANSPORTS POUR TCUS PAYS 
Vuitu/'es d 'occasion 

SERVICE A VDÈÔNTE 

PRIX TRÈS MODÉRÉS 

NS 
Place de la Grand'Ecole 

et rue de Leuzc 

AVIS IMPORTANT 
Les personnes désireuses d'aller s'établir k 

Paris, soit dans le commerce, soit dans l'Indus-
trie, ne sauraient prendre trop rie précautions 
pour échapper aux pièges semés sous leurs pas. 
Elles doivent se méfier des prospérités factices 
qui. trop souvent, hélas! cachent une gêne 
profonde. La ruine et la faillite guettent l'im-
prudent et l'entraînent au fond du précipice, 
te seul et unique moyen de connaître 
la vérité est d'exiger que la maison que 
l'on désire acheter soit donnée à l'essai, pen-
dant un temps suffisant pour bien juger de sa 
valeur.— La Maison KASSOW", il, rue du 
Temple, a Paris, possède dans ses répertoires 
environ trois mille fonds à vendre, a Paris 
et dans la banlieue, qu'elle- tient gratuite-
ment a la disposition du public. Tons ces 
fonds, sans exception, sont donnés à l'essai. 
On ne devient acquéreur qu'après av->ir ex-
ploité soi-inC'ine, et avoir pu apprécier ce 
qrfe vaut l'établissement. 

Grand choix de Cafés, Vins- Liqueurs, Restait^ 
rants, Hôtels meublés. Hôtels- Vins. Spécialités 
de Cafés, Papeteries, Teintureries. Confiseries, 
Parfumeries. Porcelaines et Cristaux, nains. 
Lavoirs, Tabacs, Epiceries, Fruiteries, Modes, 
Lingeries, Merceries, Beurres et Œufs, Comes-
tibles, industries en Appartement ou non. Com-
merces de Gros, Fabriques, Usines, etc., etc. 

Ecrira à M. MAS S ON, ras du Temple, 11, à PARIS 
Lu Siitei situent! tonplrti toit eoiojéi funco par le retour du courrier.' 
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rfTS ' S^"^ 

(Impressions 
COMMERCIALES 

ET DE LUXE 

CIRCULAIRES 

Têtes de Lettres 

BBOCHUB.ES 

Lettres de Mariage 

DE NAISSANCE 

et de Décès 

PRIX-COURAHT 

ENVELOPPES 

>B — 

IMPRIMERIE NOUVELLE 
SISTERON (B. A.) 

AUG. TURIN 

IMPBIMÉS POUS MAIBIE S 

Affiches de toutes dimensions 

La Maison se charge de faire exécuter toutes les 

Impressions Lithographiques 

LIVRAISONS RAPIDES — PRIX MODÉRÉS 

(Impressions 

COMMERCIALES 

ET DE LUXE 

FACTURES 

Livres à Souche 

REGISTRES 

. Labours 

FEOSPBCTtrS 

MANDATS 

Etiquettes en Couleurs 
VARIÉES 

A la Palette d'Or 

PEINTURE 

LUXE 

Peintre-Décorateur 
—o— . | 

ASSORTIMENT DE PAPIERS PEINT , 

Dorure et Vitrerie 
ENCADREMENTS BOIS ET MARBRE 

PRIX TRÈS MODÉRÉS, 

Atelier 

RUE DROITE, SISTERON 

E. CHAUVI 

Horloges," Pendules, Réveille-Matin 

MONTRES 
OR, ARGENT & MÉTAL 

(Articles de (Mariage 

Mue DROITE, SISTERON 

BOULANGERIE 

H. PELLEGRIN 
Rue Droite 

SISTERON 

Pains en tous genres 

GRAINS ET SONS 

VIVRES MILITAIRES 

GROS ET DÉTAIL 

GRANDE CHAPELLERIE 

Chapeaux Feutres pour Dames & Fillettes 
NOUVEAUTÉS & FANTAISIES 

TJEUTIER Fils 
Rue Mercerie 

SISÎIIOI 

DELA NGREN 1ER, 53, ras Vivimino. Parla 

h phi agréable, h plat IHIGKI in Pitel pularilil eootrfl 

HHDME - BROXCHIÏE - IRRITATIOlt DE POITOU! 

SIROP DE NAFÉ contra la COQUELUCHE 
builim IH [lui il ODIUQ. il Uliïn. — 1ml" PUniil» 

Culture Horticole 

ARBRES FRUITIER.S ET D'ORNEMENT 

GRAINES 

Polagères, Fourragères et de Fleurs 

GROS — DÉTAIL 

J.-B. ROLLAND* 
SISTERON §j 

V. 1 

MAISON 

L. CHRESIIAN I 
Fondée en 1790 • 

Confiserie et <§atisserie 

VINS FINS et LIQUEURS 
Desserts Assortis 

POUR isOCES ET BAPTÊMES 

BOUQUETS DE NICE NATURELS 
FLEURS ASSORTIES 

Bouquets blancs, Camélias et Orangées 
pour mariées y* 

PRIX MODERES 

L* A»stîoi* 
RUE DROITE, SISTERON 

Livraison en 4 jours 

Certifié conforme: Le gérani, Vu pour la légalisation de la signature ci-contre, Le Maire, 
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